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■4DVEMUT REQNUM TUUflU 

Dieu protêt« la Franc«! 

Jeudi S janvier — EPIPHANIE 

MERCREDI 5 JANVIER 1910 

La journée 
Lt • fétritr, la Congrégation du Rit»« 

oorrtra la proctt da canonitttion da 
Jaaaae d'Are. 

Im racommandona aux priera* de 
not lactanra cette causé  qu'on eipere 
veer akaaUr en INS. 

» 
V. Maurice Barré* adresse à H. le 

préside« du Conseil une lettre pour le 
préTenir qu'il l'Interpellera, à la rentrée 
firochaiaa de* Chambrée, ear la demo- 
tion de l'église de Gritj-Soltnet. 

L'arreatatien et lea aveu dee deux 
•oldau qui ont aaaaeelné Mme Oonin 
sont longuement commentée par tonte la 

Trois accident« d'aéroplane se sont 
produits mardi. 

L'on d'eux a entraîné la mort d* l'i 
Tlatear Oelagraage. 

Assistant i nn* séance d* la Chambre 
*» eetamere* de La RoeheHe, V. Ville- 
rend t'est montré favorable au projet 
d'agrandissement du port de La Pal- 
lice. 

La criée turque aemble devoir durer 
tneore. On n'eepére paa que Hakkl-bev 
puleae former le Cabinet. 

LA FÊTEIDES ROIS 
On ne saurait s étonner de l'ancienneté 

ft de la popularité de la *Jite de» Roi* • 
n Ion songe à l'importance de la grâce que 
commémore l'Epiphanie. 

L'appel des mages, leur présence auprès 
■Y la crèche, c'était, après des siècles pen- 
iant lesquels la vérité sumaturelUment ré- 
vélée avait été réservée an peuple juif, la 
vocation de tout le* peuples à la foi. 

C'est en ce jour donc que toute* le* na- 
tion* remercient Dieu de l'incomparable 
bienfait de la foi. et que nous, en particu- 
lier, devons lui témoigner notre gratitude 
d'avoir fait briller sur nous la lumière de 
m révélation. 

La meilleure manière d'exprimer prati- 
quement cette reconnaixance sera, non seu- 
lement d-- roanTMf la fui. mais d'en être 
fier». 

Comme le Saint-Père ne manque pas de le 
recommander en toute occasion, déployons 
loyalement notre drapeau *ur tout le* ter- 
rains, soyons des apôtres de la vérité, et, 
toute* les foi* que les intérêt* sacrés de la 
religion le demandent, sachons sans hési- 
tation* leur subordonner tout let autre*. 

Orphelins de la mer 
"*. I« prince Roland Bonaparte, 100 fr. — pa- 

roisse d'Eaables. 100 rr. — psrolfse de Pliidual, 
• fr. — Troncs de fMoubaitanec, M rr. — Paroisse 
et OMean, 1(1 rr. — Tronc de l'apothicaire Seu- 
too, 3 rr. — Tronc de rhotel du pare, s rr. — 
Tronc Cneraiter, Treeasrel, t rr. 75. — M. le recteur 
o'Araon. io fr. — M. le recteur de Ploutfeseant. 
a fr. — paroisse de PlougTescant, 4 rr. — Tronc 
te Plourrejoaiit. s rr — Mme Klobb. l'amiral* 
t*de. 100 rr. — Mlle de la Tour du pin, SU) fr. — 
■ a« de Cevtny, so rr. — Generale Condrle-u. 10 rr. 
— Perot«*«, de «.ombrlt. is rr. — Meason de la 
touee presse, 400 rr. — M. Prevel. t Halnt-Lo. 
t fr. — Tronc de Sainte-Anne d'Auray, S3 fr. — 
ferorsse de J'Ile de Sein, 6 fr. — M. Pierrot. 
I Mes*tu, 10 fr. — Trône de Pleoblan, 1 fr. ». — 
a. t« recteur de uoutmenecn, SO fr. — paroisse de 
eerity. 10 rr. — Mme Vv« Hurrte, t Uli«, 5 fr. 
Paroisse de Ctieteeuneur. 10 Fr. — Paroisse de 
son Msrdyvk.  SB fr.  —  Mme  de  Bolsanger. si) rr. 
— Comtesse de Orondel, :. rr. — Mlle Thérèse de 
gnssesisr, 10 fr. — Tronc de Saint-Antoine de 
Serdeoulas, 99 tr. ». — carnet de Mlle Msrle 
te Boisenrer, 88 fr ss. — carnet de Mil-- Yvonne 
te CedeviUe. 13 fr. 16. — Comité de Brest (MUS. 
eriptlons ra-ueuàles . MO rr. M. J. Tulmont. t 
Woe.rd.ut, 4 rr — Mil- délia l'alll.- de l.av.-reli.m. 
fsrls. IW rr. — M. l'ablw Mannt. 10 fr M. !.. 
t .u'ertftien,. o Tr. W.         M.  1.. Trottet, S  11 .  .' tr. 
M. It recasar de üolreö, i tr. — tronc de la 
trverne Oevrasse. t fr. — Mue Molli, 1 fr. — M. le 
»or* SSS St-Merun. t B , 10 rr. - M. 1- coasts 
ruLstie de Gleienoas-Tonnerre. 90 fr. — Coaate de 
Teuton, 1st fr. ta — par Mlle Toin-mer, s B., 
F fr. — M. le recteur de ptouaannesec, 5 fr, — 
»srnlaie. de Peounannejer. 1 rr. ao. — Parois*, de 
Grou, 2» fr. — Tronc de l'etllse de oroli, 0 fr. so. 
— Par Mlle Oloqui-l d-* Touche* : Mnw de C041- 
tDOQ, 10 rr. — Mme olUvler, lu rr. — ParoK»e de 
Croson, eo fr. — M. le cure de port-en Beislu. 
J fr. — certes postales, a rr. — VUle de Vannes, 
w fr. — comité de Lyon, I «U0 fr. — Mme Plver, a 
P. too fr. — Tronc de Mme Intel, as fr. ta. — 
Mme Boy, ao fr. — Mené Pierre Pltet. 10 fr. — 
■me cti. Pltet. 10 fr. — Comtes de Lyon, 15 fr. — 
Wie* Blauet et Neveu. 3 rr. — Papier d'etaln, 
so rr. — Comité de Lyon, 11 rr. 50. — Tronc Tris- 
tan, s ITte de Orols. 3 rr.  M. 

Eo  vente au profit de rteirvre deux poebestes de 
tu certes poitsnee différentes (merttles et neu- 
rares». 0 rr. eo franco chaque pochette ; s'adresser 

tu trésorier, i. roe »«rara. Par». 

Abonnements d'étrennes 
du 1" janvier au 31 mara 1910 

Pèlerin i  fr. 
Ko« littéraire et pittoresque 2 fr. 
Cosmos 4 fr. 

S,  RUS  BAïAJtay PaJUB 

* X l'occasion du nouvel an, j'ai reçu la 
visite de M. Humais. 

Nous sommes deux ennemis intimes. 
Noue ne pouvons nous souffrir, ni 
nous passer l'un de l'autre. Nous nous 
voyons asset souvent, et, chaque fois, 
dès la poignée de mains échangée, il 
ouvre les hostilités. 

M. Homais n'a pas vieilli. Il est tou- 
jours tel que l'a crayonné Flaubert Seu- 
lement il n'est plus apothicaire. Il a tro- 
qué ses bocaux symboliques contre la 
férule d'instituteur. Il est mieux à son 
aise, parait-il, dans la peau d'un pri- 
maire. Mais cet avatar ne lui a rien 
appris ni rien fait oublier, 

A peine assis, mon visiteur fronça les 
sourcils. C'était le signal de la bataille. 

— Savez-vous ce que je viens de lire 
dans cette stupide sjawtte ï 

Et sans attendre ma réponse, il déplia 
uu journal, ajusta ses doctes lunettes 
branchées d'or, et se mit à lire t 

Le Séminaire français de Rome, dirigé 
par lea Pères du Saint-Esprit, a eu, cette 
année, une rentrée extraordinaire. Parmi 
let 115 élèves, on compte un ancien lieu- 
tenant-colonel, deux lieutenants, quelques 
avocats et même un attaché d'ambassade 
russe, qui, 11 y a quelques jours, a renoncé 
à la carrière diplomatique et a pris la 
soutane. 

— Eh bien ! Qu'est-ce que vous dites 
de ces encapucinades T Où allons-nous T 
Où allons-nous donc ? s'écria M. Homais 
en levant vers le ciel des bras déses- 
pérés. 

J'avais sous la mais.de quoi retourner 
le fer dans la plaie. 

— Et de ceci que diret-vous, mon 
pauvre Homais ? 

La persécution a pu chasser les sémina- 
ristes de leur maison de Saint-Sulpice à 
Parti '; elle n'a pu supprimer une seule vo- 
cation. 

On remarque cette année, parmi les 
élevée de second* année de théologie : sra 
lieutenant d'artillerie, ancien élève po- 
lytechnicien ; un ingénieur de l'Ecole cen- 
trale et un ancien élève de la même Ecole ; 
un inspecteur des eaux et forêts ; huit li- 
cenciés es lettrée ; un élève de l'Ecole des 
Chartes ; plusieurs licencié* en droit. 

En première année de théologie : un po- 
lytechnicien ; un docteur en médecine ; 
deux docteurs en droit ; six licenciés es 
lettres ; plusieurs licenciés en droit 

En deuxième année de philosophies un 
répétiteur de cristallographie à l'Ecole su- 
périeure des mines ; un receveur des 
contributions indirectes ; un professeur de 
collège communal dans l'Yonne ; un Ingé- 
nieur de l'Ecole centrale ; un docteur et 
plusieurs licenciés en droit ; des licenciés 
es lettres et es sciences. 

En première année de philosophie : trois 
polytechniciens ; un élève de l'Ecole des 
mines ; deux docteurs en droit et plu- 
sieurs licenciés ; quatre licenciés es 
lettrée ; plusieurs étudiants  en  médecine. 

A cette nomenclature, continuai-je, je 
pourrais ajouter, de mémoire, le colonel 
Cuurson de Villeneuve, qui vient d'entrer 
dans les Ordres, et le capitaine Jordan, 
breveté- d ctat-iuajor, officier d'ordon- 
nance du général Kerdrain, chevalier de 
la Légion d'honneur à 28 ans, après la 
campagne de Chine, auteur d'ouvrages 
militaires remarqués, très répandu dans 
le monde qui le choyait, homme d'études 
et de devoir, et qui vient de briser son 
épée pour prendre, lui aussi, la soutane. 

Je regardai M. Homais, Il était apo- 
plectique. 

— Mais où donc tous ces gens-là veu- 
lent-ils en venir! s'exclama-t-il après un 
douloureux silence. Qu'espèrent-ils at- 
teindre en cette carrière où il n'y a ni 
avenu* ni retraite ? 

— Ils veulent aller au ciel par le plus 
sûr chemin, Monsieur, et y entraîner à 
leur suite le plus de monde possible. Ils 
sont ambitieux : ils rêvent la gloire des 
apôtres et des martyrs, la gloire éter- 
nelle. Quelle plus durable, plus sûre et 
plus riche retraite peut-on convoiter ? 

Et puis c'est votre faute et celle de vos 
amis si tant de gens de foi, de cœur et 
d'esprit, se jettent ainsi à corps perdu 
dans les voies de l'apostolat. C'est le ré- 
sultat certain de vos persécutions et de 
vus brigandages sacrilèges. L'injustice 
éveille toujours chez les grandes âmes 
des révoltes indignées et des élans géné- 
reux qui les portent vers les victimes. 

— Oui, oui, des élans, comme vous 
dites, de simples élans. Elles déchante- 
ront vite toutes vos u grandes âmes ». 
Quand ces hommes d'études, rompus 
aux sciences positives, auront observé 
de près votre religion et l'auront con- 
frontée avec la science, ils en découvri- 
ront vite l'absurdité. L'obscurantisme de 
vos dogmes leur ouvrira les yeux. Ce 
sera comme nos jeunes instituteurs. Ils 
arrivent à l'Ecole normale pleins des 
illusions d'une foi naïve, mais nos sa- 
vants professeurs les ont vite « déniai- 
sés ». Chrétiens en entrant dans le 
moule, nos aspirants instituteurs en sor- 
tent noblement affranchir, de toute 
croyance et dans le plein épanouisse- 
ment de la raison. 

— En sortent-ils mieux instruits de la 
religion ? L'oat-ils étudiée à fond avant 

«Tue de la répudier 2 Ont-ils approfondi 
le pour en même temps qu'on leur en 
faisait voir le contre ?. 

— Vous voules rire ? Les futurs édu- 
cateurs de la démocratie — et ici M. Ho- 
mais s'était levé, solennel, — ont autre 
chose & faire que de se dessécher sur 
les bouquins d'une théologie vétusté. 
Rien ne doit les distraire de la prépara- 
tion à leur, sublime fonction. Il suffit 
d'ailleurs, qu'apparaisse il l'horizon de 
l'intelligence le soleil de la science pour 
que fondent et se dissipent les épais 
brouillards des croyances e» indémon- 
trables », pour parler comme nos incom- 
parables manuels primaires. 

En lançant cette tirade, M« Homais 
était splendide. 

—• Voilà précisément ce qui distingue 
notre méthode de la votre, Monsieur 
Homais, A ces esprits distingués, à ces 
savants qui viennent à elle d'un magni- 
fique élan, l'Eglise ouvrira toutes grandes 
les portes, de la science sacrée, elle leur 
donnera ses livres, elle leur, pré- 
sentera ses preuves. Pendant quatre 
on cinq années, ces hommes, habitues* 
à raisonner, approfondiront cette science 
— oui, une science, Monsieur, — ils 
feront la critique de ces livres, ils con- 
fronteront ces preuves. Et tenez pour 
certain que leur foi ne pâlira pas aux 
clartés de ce libre examen. 

Seulement quand ils la prêcheront 
ensuite, ils feront juste le contraire de ce 
que vous faites, vous et vos pareils. Ce 
qu'ils affirmeront, ils le sauront, tandis 
que vous ignores ce que nie votre im- 
piété. 

Et si vous me cites des savants qui 
nient avec vous, je vous répondrai que 
les uns sont avec vous parce qu'ils sont 
comme vous : ils savent tout excepté la 
religion dont ils parlent avec une légè- 
reté qui n'a rien de scientifique. Quant 
aux autres, ils sopt plus coupables en- 
core .: ils ne veulent rien savoir de 
toutes les bonnes raisons qu'on leur 
objecte. Vous devinez bien pourquoi, 
n'est-ce pas ? 

M. Homais, profondément blessé, s'en 
allait. Je le retins par le bouton de sa 
redingote : 

— Connaissez-vous le docteur Den- 
nert. Monsieur Homais ? Ce protestant 
allemand a eu la fantaisie d'enquêter 
sur les opinions religieuses de près de 
trois cents savants qui ont vécu pen- 
dant les quatre derniers siècles. Il les 
choisit parmi les plus illustres dans 
toutes les sciences naturelles : physique, 
chimie, astronomie, biologie, physiolo- 
gie, géologie, anatomie, etc. 

Et voici les résultats de sa statistique : 
Pour 38 de ces savants, ses recherches 

n'ont pas abouti, avoue-t-il. 
Parmi les 262 autres, 20 se montrent 

indifférents ou incrédules, et 242 ad- 
mettent l'existence de Dieu, la plupart 
en se montrant très attachés à la reli- 
gion qu'ils professent 

Donc, une moyenne de 92 pour cent 
affirment leur croyance en Dieu. 

Vous trouverez ces renseignements 
dans Die Religion de Naturforscher, Ber- 
lin, 1908. 

— Je le crois bien, votre Allemand a 
eu soin de prendre les savants de quatre 
siècles. Mais s'il s'était contenté du 
xix" siècle, le siècle des lumières..... 

— Pour ce qui concerne spécialement 
le xrx" siècle, le protestant allemand cite 
163 noms de savants de premier ordre, 
parmi lesquels 124 furent des croyants, 
24 n'eurent pas d'opinions philosophi- 
ques connues, et ix seulement — douze, 
Monsieur Homais — furent incrédules. 

Là-dessus, mon interlocuteur se déga- 
gea et s'en fut en claquant les portes. 

Je le retrouverai. 
CYB, 

Le vandalisme anticlérical 
M. Maurice Barrés adresse & M. Briand, 

au sujet de la démolition de l'église de 
Grisy-Suisnes, la lettre suivante : 

Oharmes. le 4 janvier 1910. 

Monsieur le président du Conseil, 
M. le maire de Grisy-Suisnes vient de mettre 

en adjudication l'église de sa commune. On va 
la démolir. Cent le commencement. D'année en 
année, nous allons voir les édifices religieux 
s'écrouler, d'un bout à l'autre de la Prance. 

Ail.-/ v,ms iisftister, les brau croisas, à cette 
transformation d»; U Tac de notrt: pays ? Je 
vous entends. Vous me répondez que c'est la 
faute du Pape. Je ne veux pas entrer dan« ce 
débat Vous êtes au pouvoir pour sauvegarder 
toutes les richesses et tous les Intérêts français. 
Les églises sont au premier rang de nos ri- 
ctesses de civilisation. Nous les avons reçues 
de nos aieux, nous devons les tramnettre à 
nos Âls. Nous n'avons pas à nous laisser étour- 
dir par ceux qui les déclarent désormais Inu- 
tiles. Tous les hommes de culture, en Prance et 
a l'étranger, refusent d'admettre qu'il ae trouve 
un gouvernement assez barbare pour détruire 
ces sources de vie spirituelle. N'allez pas me 
dire que vous sauvez les églises les plus pré- 
cieuses. Qui donc peut Juger de leur prix, et 1« 
plus modeste n'eet-elle pas Infiniment précieuse 
sur place ? Uue m'importe que vous conserviez 
une église plus belle à Toulouse si vous Jetez 
bas l'église de mon village  ! 

Je ne peux pas croire que vous acceptiez aveo 
lndlfT-^renoe ces débuts d une ère de vandalisme. 
11 n'est pas possible que de si grandes ohoses, 
qui intéressent l'histoire et l'âme de Prance 
soient sacrifiées ignoblement au cours d'une 
querelle politique. 

Je vous demanderai, à la rentrée des Cham- 
bres ce que le gouvernement entend faire pour 
protéger la physionomie architecturale, la ligure 
physique et morale de la terre française. 

Veuillez recevoir, Monsieur le président du 
Conseil, l'expression de mes sentiments très 
distingués. 

MALHICE BARAé=. 

ROME 
La cause de canonisation 

de Jeanne d'Arc 
Par dépêche de notre correspondant particu- 

lier u 
Dan* sa séance du 9 février prochain, la 

Congrégation de* Rite* commencera le 
nouveau procès pour la canonisation de 
la bienheureuse Jeanne d'Arc. 

On sait que, pour obtenir une canonic 
saHon, le postulateur doit prétenter deux 
miracles opérés par l'intercession de la 
Bienheureuse, après la béatification. 

Le* miracles attribués a la bienheureuse 
Jeanne d'Arc, notamment celui de Lourdes, 
durant le dernier Pèlerinage National, pa- 
raissent probants, et tout fait espérer que 
nous pourrons invoquer en 4913 sainte 
Jeanne d'Arc. 

Conversions 
ou manœuvres? 

' Le Temps qui. Il y a quelques semaines, 
malmenait rudement la « démagogie clé- 
ricale ». vient de faire, h ceux qu il appelle 
maintenant les « chrétiens sociaux ». une 
sorte d'amende honorable. 

Dans le geste de Mgr Amette et les cam- 
pagnes sociales de M. de Mun, il com- 
mence à voir autre chose qu'une agitation 
politique. Et il se prend à regretter « cer- 
taines défiances, dont quelquee-unes, du 
reste, se sont peut-être exprimées un peu 
vivement ». 

m II paraît, confesse notre confrère, que 
ceux-là se trompaient qui attribuaient à 
des arrière-pensées intéressées l'orienta- 
tion de la propagande entreprise en com- 
mun par des clercs et des laïques éminents, 
en vue d'obtenir telle ou telle réforme 
comprise dans le programme de la G. G. T. » 
« Ü ne lui.en coûte nullement de croire » 
que la plupart des promoteurs de l'action 
sociale chrétienne obéissent bien à un mo- 
bile généreux. 

Mais le Temps juge cette action déplo- 
rable : elle « n'a guère de chance de re- 
lever le prestige du catholicisme », elle 
« risque d'aggraver les conflits économi- 
ques ». 

Pauvre Temps I Quand se guérira-t-il 
de cette maladie de conseiller l'Eglise ? U 
la comprend si rarement I 

Un autre journal qui, lui, non plus, ne se 
lait pas faute de régenter l'Eglise, les Nov.- 
velles. s'élève aussi contre ceux qui ae sont 
émUMs «-Initiative d^TTrchevéque de Pa- 
ria. « A notre avis, ils ont tort, et l'Eglise, 
en dénonçant les abus et les misères dont 
souffre le prolétariat, donne une leçon à la 
bourgeoisie, trop incrustée dans son 
egoism« de classe privilégiée ». 

;Les Nouvelles approuvent de même M. de 
Mi n de s'intéresser aux victimes du tra- 
va I à domicile, et concluent : << II serait, en 
vé ité, vexant de laisser à l'Eglise seule 
l'h mneur d'une  telle  intervention. 

/action des chrétiens sociaux est bonne, 
puisqu'elle force à de tels aveux. # 

Dans le même numéro des Nouvelles, re- 
cueillons un autre aveu : « Rien n'est plus 
évident que la nécessité d'un accord » entre 
l'Eglise et l'Etat. 

La situation faite au culte catholique est 
qualifiée de ■ monstruosité juridique ». 

Ce qui choque dans l'état présent di 
catholicisme en France, c'est que l'EftUjI 1 
envisagée comme la communauté des 
sous la* direction de ses pasteurs, n'a paa 
ce qu'ont toutes les autres organisations, 
catégories oa classes Ae Français, elle n'a 
paa Te riMyen de faire connaître, officielle- 
ment ou du moins authentiquement, ses 
besoins et les difficultés de son adaptation 
au  nouveau régitoe.  » 

Fort bien dit. La conclusion s'impose  : 
Allez à Rome f Le peut-on ? Le veut-on ? 

M. C. 

LETTRE 

fle S. Em. le Gard. Merry del 
à M. de Mun 

Le comte Albert de Mun a reçu du cardinal 
secrétaire d'Etat la lettre suivante que oelul- 
ct a daigné lui écrire, au nom de 3a Sainteté, 
en réponse a celles qu il avait adressées, comme 
§ résident  de   l'csuvre  des   Cercles  oatholiques 

'ouvriers et en son nom personnel, au Saint- 
Père et a l'Eminentlssime cardinal, & l'occasion 
de la nouvelle année  : 
SlCaUfrjURERU   D'ÉTAT 

DE   SA   SAlirrCTÉ 

du Vatican, 31 décembre 1909. 
Monsieur le Comte, 

Le Saint-Père a été très touché des hom- 
mages et des vœux que vous lui avez 
exprimée au nom du Comité de l'œuvre 
des Cercles oatholiques d'ouvriers. 

Heureux d'applaudir aux louables ini- 
tiatives, suscitées en ces derniers temps 
par les nécessités de l'heure .présente, le 
Souverain Pontife ne perd pas de vue les 
organisations plus anciennes, qui ont 
eu lu mérite d'ouvrir la voie cl de grouper 
les bonnes volontés, eu n'appuyant sur les 
principes de l'Evangile et sur la discipline 
de l'Eglise. Tel fut le caractère de votre 
œuvre, et c'eet la le secret de sa féconde 
vitalité, comme aussi des services émi- 
nents qu'elle a rendus & la religion et à 
la société. 

Mais le Saint-Père n'oublie pas non plus 
que le succès des œuvres dépend en très 
grande partie de la valeur et du dévoue- 
ment persévérant de ceux qui les dirigent. 
C'est pourquoi, en vous accordant de tout 
cœur la bénédiction que vous demandez 
pour l'œuvre des Cercles catholiques d'ou- 
vriers. Sa Sainteté vous envoie, avec ses 
meilleurs vœux, une bénédiction toute spé- 
ciale pour vous et vos zélés coopérateurs. 

Veuillez agréer. Monsieur le Comte, avec 
mes remerciement s personnels pour la 
lettre que vous m'avez adressée, l'assurance 
de mes sentiments dévoués. 

R. card. MERRY DEL VAL. 

Nous prions instamment nos abonnés de 
joindre une bande de leur journal à toute de- 
mande de réabonnement et de changement 
d'adresse. 

Puur les changements d'adresse, les frais de 
réimprtssion des bande« sont d* o fr, 40. 

Un crime horrible 
et la noble armée 

1 Un crime' horrible vient d'être commis 
■- on le connaît ; nous en publions les 
détails. Les deux criminels sont arrêtés. Ce 
sont deux soldats. Ils ont avoué. 

L'armée doit-elle porter le deuil de son 
honneur z Non, certes, dans les grandes 
familles, on ne peut répondre que tous les 
membres suivent la tradition familiale. Ils 
se déshonorent personnellement, mais la 
famille n'est pas déshonorée, elle porte le 
deuil de ses membres indignes, elle ne porte 
pas le deuil de son honneur. 

Pourtant, on ne peut nier les efforts 
fentes pour déshonorer l'armée. Elle est 
une société d'élite. Les Français la saluent 
avec respect et amour. Elle honore le pays, 
elle le défend, elle le rassure. Quand elle tra- 
verse nos campagnes, ses soldats trouvent 
frartout « le bon gîte », chanté par Dérou- 
ède. Quand une agression d'apache se pro- 

duit, qu'un soldat vienne à passer, la vic- 
time est sauvée. Elle n'a qu'a crier : a moi, 
et elle est sûre que le soldat viendra, sans 
comparer sa force à celle de l'agresseur. 
Sans peur comme sans reproche, il se me- 
surera avec lui et le mettra en fuite ou 
l'arrêtera, à moins qu'il ne succombe sous 
ses coups. Il n'est pas seulement le type 
de l'honneur, il est le modèle de Ja vail- 
lance. 

C'était trop fort pour nos politiciens 
malfaisants. L'armée ne s'est iamais souil- 
lée, ekle en était incapable. Ile l'ont souillée, 
en introduisant dans ses rangs des apaches 
réservés par la loi et les règlements aux 
compagnies de discipline ; elle a revêtu 
des voleurs, des escrocs et des bandits du 
noble costume militaire : par suite, adieu 
la sécurité inspirée par la présence du 
soldat, adieu te bon gîte donné en toute 
confiance. Le billet de logement n'est plue 
ie bienvenu. S'il peut donner entrée chez 
vous, au héros, ce n'est plue toujours. Il 
peut aussi donner parfois entrée au voleur 
et à l'assassin. 

Et le héros est condamné au contact per- 
manent de l'apache. 

Ce dont los condamnés politiques souf- 
frent le plus dans les prisons, c'est de la 
promiscuité avec tes bandits. La peine est 
tellement intolérable, qu'on les y soustrait 
en leur accordant la faveur d'un régime 
spécial d'isolement. 

On est moins clément envers le soldat 
dans les casernes. On lui inflige le régime 
du droit commun, le régime de la promis- 
rufté permanente avec le gredin. On fait du 
vaillant qui n'a jamais failli à l'honneur le 
camarade du polisson qui ne l'a jamais 
connu que pour le piétiner et le souiller. 

— Eh quoi ! mais on ne dit pas que les 
hideux assassins de l'infortunée Mme Goüm 
fussent des repris de justice ? 

— Ils ont vécu avec des repris de justice, 
et la thèse de la pêche pourrie qui conta- 
mine les plus belles, les plus fraîches et les 
plus saines, a peau être de Dumas fils, elle 

n'eat pas un parafloxf», «Uto wf robeervatiosf 
juste d'un fait de toute vérité. 

Pourquoi tes pères de famille ècartent-V 
ils leurs enfants des écoles où s'enseigna* 
l'immoralité et des manuels où s'enseign< 
l'impiété ? Parce qu'ils connaissent la fai-» 
blesse de la nature humaine, et que, quei< 
que force de résistance qu'ils donnent à? 
leurs enfants par lours exemples, par leursl 
conversations  journalières,   par   leurs   fe- 
fons, quelques effort« qu'ils dépensent M 
es garder purs, ils craignent que ceur-r^ 

ne se corrompent À des enseignements mal--*. 
sains et à des fréquentations dangereuses-- 

Après être parvenus a préserver leur* 
enfants de toute corruption, ils les donnent? 
purs a l'armée, où l'Etat les jette au milieu*, 
des représentants mêmes de la corraptioir 
dégradante et infamante. 

Qu'on délivre enfin notre belle et noble 
armée de cette tare qui l'afflige et 1st 
souille 1 
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GAZETTE 
Simplicité episcopate 

Mardi dernier, un modeste corbillard^ 
suivi d'une trentaine de personnes de lay 
campagne, traversait les rues d'Auttio^ 
S. G. Mgr Gautbey, évêque de Nevers, conw 
duisait le deuil aux cotes d'un brave culil« 
valeur. Le peu de monde suivant le car* 
cueil et la qualité du prélat conduisant 1^ 
deuil intriguèrent nombre de personnes. 

Renseignements pris, la défunte éi&tX 
l'ancienne et dévouée servante de M. le vW 
caire général Gauthey ; l'évêque avait eu II 
cœur de conduire à sa dernière demeure s« 
vieille domestique autunoise. 

Cette démarche si simple et si naturell* „ 
de l'évêque a très favorablement imprest 
sionné   la   population   d'Au tun.   Il   semblât 
Pourtant que s'il y a de bons maître» et dsi 

ons serviteurs, c'est surtout dans les mJW 
lieux chrétiens qu'on doit les trouvée. Le» 
Autunois ont été touchés de le constater. J» 

A un ami 
Parmi les vœux les plus touchants qoêt 

ont été adressés au directeur de la CroiM. 
pour le jour de l'an, citons ceux d'un véné-« 
rable centenaire de Poitiers, très attaché W 
la Croix, M. Moreau. 

Les prières de cet excellent chrétien sew 
ront des plus précieuses à notre œuvre qutf 
est flère d'avoir de tels amis et leur rend) 
bien leur affection. 

M. Moreau a accompli sa 100* année 1st 
21 juin dernier. Puisse-t-il compter, encoxf 
de longs et heureur joorsi. 

En réunions 
L'orateur : 
*> Vous réclamez   des  économies T Ma fi 

vous ne lisez donc pas les journaux f 
» Nous disons : la R. P., la G. G. T., 

P. T. T, le Métro, les autos, les fortifs, J 
aristos et les réaos. 

» Voilà où nous en sommes en fait d't! 
nomie politique et sociale. » 

LES VICTIMES DE  L'AVIATION 

La mort 

de l'atiaienr Delagrange 
Nouveaux détails 

La journée d'hier a été funeste ä l'aviation. 
Trois accMente se sont produits en trois en- 
droits différorits de la France, dont l'un a 
amené la mort du populaire aviateur français 
Léon Delagrange. 

Les deux autres accidents ont frappé plus lé- 
gèrement Santos-Dumont et Mme de Laroohe, 
la première femme aviatrice. 

La conquête de l'air fait donc une nouvelle 

ber,    Fernandez.   11  faut   aujourd'hui  «Joutent 
celui de Dalagrange. 

Les  éléments  que    l'homme   veut   liatapUa) 
prennent leur revanche et frappent   lea   (duff 
audacieux,  les   plus  courageux. 

La liste est-eùe oloec t 

La catastrophe 
Apres ses essais infruotueux de lundi, en rafc 

son du brouMlard, Delagrange était retournai 
hier 4 1 aerodrome de Croix-dvHins. 

A S h. 25. Delagrange avait fait sortir dn IMUM 
gar son monoplan Bleriot par ses quatre méoaH 
niciens. La mise au point était terminée m 
2 h. 40, et le départ avait lieu i î II 45. Mal4 
un essai, après 50 mètres de parcours, fat iat% 
fructueux, et l'appareil fut ramené au depart, 
d'où U s'envola une seconde fois maniAqu*« 
ment. Delagrange monta à une hauteur Ô**\ 
30 mètres et prit aussitôt un virage 4 «auch« 
sur toute l'étendue du terrain. Tout 4 coop,j£ 
2 h. 53, au troisième tour, alors qu'il venait dm 
passer au-dessus du hangar du publie St av4 
rivait au-dessus du namgarr de t aviateur Ma» 
tnlg, un veut assez violent te prit 4 gauebâ> ; tua* 
vit alors l'aile gauohe de l'appareil se eeawiesw 
puis l'aile droite fléchir, donaant l'impresaieaj 
qu'elle se repliait également : l'aéroplane, qnm 
était 4 20 mètre« de hauteur, tomba de coté mf. 

victime, Delagrange mourant sur le champ de 
bataille. 

11 tombe frappé en pleine force, en livrant 
le périlleux combat contre la bourrasque et les 
vents pour la 0"iiquete nouvelle à laquelle il 
u\ait apporté son beau courage. 

La liste des victimes de l'aviation s'allongj à 
chaque instant. 

Après les noms de Sslfri^ge, Lefebvre, Fer- 

4 V une vitesse de 40 ou 50 
d'abord   sur la toiture da hangar, pute sur 
Mil. Delagrange fut précipité Ja sste-ia pretniesa» 
se  tuant sur  H»  coup. 

D'après le certitloat de décès établi, l'info»-* 
luné aviateur avait une fracture complet« de Mav 
jambe gauche au tiers supérieur. L'abdomen» 
^■st indemne. Dans la parti© supérieure du oorpsw. 
un a constaté des fractures aux huitième et neu- 
vième cote« gauches, un« fracture de 14 olavl* 
cul« droite, uu «mpûyâéiua sous-cutané d*r 


